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La Guêpe change la question.

Avant d'aller plus loin, la Guêpe nois
pieriiettra le réparer un oubli qlui vaut li
peine d'étre relevé. Elle a soutenin que le
conseiller B tlmer avait proptosé de changer
le nom français île Place Bontenture en
celui de Victoria squure. Qu'elle nous
pardonne de luii dire que ses souvenirs lui
font défaut-car la place en question n'a ja-
mais cn un nom français. Oit l'a toujours
nommîîîée Place les commissaires -et il tic
a'agissait done que de stilstittuer titi nom at-

glais à titi autre ntomti anglais qui avait jadis
été donné par des angluie.

Nous avons cru devoir tte pas dédaigner
cette rectifieation, parce qu'elle dimiue cou-
'iilérableinent l'importance de la question
controversée.

Dans son niiiéro du 14, voltigeaut d'une
question à 'attre avec cette légèreté qui
caractérise les volutilles île sa race, la Guiêpîc
toits envoie cette aliostroplie solennelle :

" Nous allois vouis ioser unît qistion à
vous, aussi, monsieur le rélacteur de l'Om-
nius, vous qui vous mooutrez aussi aiti-
révolutionnaire que FlOrdrc, lorsqu'il parle
de l'Italie ;-tois, rnonsieur, qui étes d'o-
pittion que les conseillers français auraient

" dû se soumettre paisibleient à la déciiont
île la majorité aiglaise, décisioi qui atrait
été uni datigereux pti" rédell, ait point de

" rit île notre nationalité ;-+i une majorité
!igislative, coinposée des députés anglais
lt i autt et dît Bas-Canada, voulait passer
des lois qui seraient autant de coups tror-
tels à notre nationalité, devrions-ntots, par
îrespect pour les institutions parlemncîtaires,

"utu pariouir îe d îordre, et par principes anti-
révolutionnaires, devrions-notus accepter
sats mot dire (taudire,) le verdict île cette
majorité ?
D'abord, M. le r'dacteur, vous nous faites

dire ce que jamais nous n'avons dit. Nous
nt'avonts pas soutenir commtute vous lPinsinuez,
que les conseillers français auraient dû se
soumettre à la decision de li miiajorité ait-
glaise-ai contraire, tous avons approuvé
leur répiunance ; ce que noits avons censure,
c'est l'inconvenance le leurs paroles et de
leurs gestes. Soyez lonte un ieu phis loyal
dans la discussioin, et tie nous prêtez pas un
latîgage que nous nt'avons pas tenu. Nous
ne gaîgnerieOns point à vos embellissements.

Votis nous demandez entisute bi nous de-
vrions ueccepter sans mot dire, le verdict île
la majorité anglaice dans le cas où les dé-
puttés uit Haut et Bas-Canada »þroposeraient
îdes lois contraires à notre nationalité.

Ah ça ! Madaie la Guépc, étes-vous
chargée île nous faire subir un examen d'é-
renonie politique I à propos de quoi nous

posez-vous cette demande ? vous sottez coin-

plètenent île la question.-3l s'agit tout bon-
nenenst d'un nom de rite qu'on a voulu calin-
ger et non île nîatonalité. Encore itne fois,
notre drapeau n'est pas en jeu lants cette
affaire, et d'ite goutte d'etuî vous voulez
faire titi océan. .. Votre leiiande est initeiî-

pestivte, car rien dans la situation actielle tie

saurait la justilier. Si jamais les circonstances
vous autorisent à nous la faire, alors le ievoir
exigera île itots ue r épiOise-cOitnlme elle

n'a pour le uart-d'heu re d'autre excuse qie
la etiriosité qui distingue votre sexe, vous
aurez, nous l'espérons, assez le jugemtrt,
poir- approuver notre silence

Aidieu, jusquii'à iereredi.
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Philosophie de PEreintement.

En nua qualité île postillon de (tOtnibusje
croirais tmauntiqter à monu devoir, si je ie fouet-
tais pas, si je n'éreintais pas.... qui ? mes
coursiers,? Non ! Les Rossinantes îld la litté-
ratuîre, ces voyoux île lettres qui, parce qu'ils
tiennent une plume entre les dæts, s'ima-
ginen.llt qu 'ils savent la mitanier, et deux on
trois fois par semaine badigeonnent dans iti
jotiral quelcotique îles tartines empreintes
d'tin cynutismite, ilégoûtant, révoltant, indigne
d'ii iomine ti se respecte.

Et avec ceha ils pensenît sans doute acquérir
la gloire et mîaîccher à la postérité ! Etrnutge
dérision! Ne savez-vous pas, esprits obtus,
qu'aujourdiihi Poii vois étOute et qile il mtait
'oi vous conspîtera, IPoit vous hIonnira, Poi

vous mettra au bau de li société des gens île
lettres.

Quant à moi, je commence à déclarer tout
le suite, sans préambule, sais ambages et

satins vergogne, que je tiens pour l'èreinte-
ment, mutemne pour l'éreintement violent, pour
l'éreintenent féroce, pour l'éreintement lancé,
d'une plume chargée à mitraille jusqtu'au bec.

N'est-il pas temps eti effet que nous érein-
tlions fortement, violemment, sans pitié ?
Quand oi voit îles polémiques commil«e il s'en
élève toits les jours dlans les grands journaux
de ce pays, oi se demande tout naturelle-
mnt quel est le but que se proposent d'at-
teindre les ailteurs le ces diatribes, lainiten-
ses, rancuinières, remplies de fiel et toutes
personnelles.

Ne voyez-vous ptas la bave qui déborde à
longs flots île leur botelte écumante ? Il faut
qIîîî:.s la rejettent avec ellort, et c'est sur leur
voisin, leur adversaire politique qu'ils lit dé-
versent avec volupté. Puis cette opération
faite, tic les voyez-vois pas encore se frotter
les mains avec nn air le satisfaction, prendre
tne pose miajestueuse et composer lour torse
ridicule et lidîeux devant une glace, à la-
quelle ils semblent denander: n'est-ce pas
qune je stis. beau, que je suis grand, iute je
suis sublime comme cela?

Ereititons lotie à ontrance. Eh quoi i n a-
votîs-nons aucun-sentiienmt de repulsiot pour
les mauvais livres, les mauvais articles, les
mauvais écrivains ? Car l'écrivain est alla-

cité à son couvre, on ne petit l'en séparer, il v
est colle, comme :a timique de Déjanire a la
peau d'Hercule. M. Lanetôt mn'enlutdera-t-il
mpntment d'unt prose qi puo étranit -
mnt sa Pédanterie et sa fatuité ? Ne pou-

je, q ltaid je les verrai faire assaut tic gaiba-
les et le griaces, alloner qutieluittee biln
CuPs de mîtasste à ces Ilictitelles, e
Pierrots et à ces Arlequins littéraires ?

Très bien, me répondra-t-on ; mais a hi
condition que vouts ne tomberez pis dan;i l-I
personttalités. Je suis parfaitement de vti
avis. Je ne n'inquiête guvèe le la vi lp
rée d'un individ lorsque je viens le bhre iii
de ses articles, un de ses panmpl eti tt

ses livres. Mais, le stylle a ei tom t t t
le -rand ll'ffon.

ie stylo île tel oit tel inîdividi fait ;tupiê-
île moi Loilee il 'un tniroir qui me refite l;
vie et les habitudes le cet individl, si a
lité, ses sentiments les plus secrets et tien i,'
tn'est plus facile que d-arriver à son cSur liil

sa prose même. -je suis certain ttu tur
le tel article que je viens île lire est titi e-

tre et un plat gueux. Celui qli, dans es
écrits ne sait pas garder itne sage retenn,
qui a l'air île toiser son prochlaint du htut ie
sa grandeur, le traite île ia/itmtore, le rUt-
rut affinté, etc.. etc., comme certain joirntut-
liste ile cette ville par exemple. celt qii vI-
mit J'insulte, distille le poison de la caloui
et le la médisance, et le jette enstite ai lut
face d'autrui, celui-i, bien certainement, ni,
eit étre qu'un gueux, itun lionmte d'<'sl tt

île taille, qui tte se respectant pas lui-nin
lie peut avoir que ilut mépris et le la ittîne
pour ses concitoyens

Arrière donc, cistre. arrière ! que jc- 
reir.te ! Ton style m'a fait recotnnatre la vu -
leur personnelle.

Tout s'enchtaine ici-bas, cil ltnt et Pour tot,

du petit au gran.
Quatd[ je cntiquerai, ce sera donic a i

bien lhomme que l'écrivain qute frappera 1-
fitnut à triple laitière île ina critique.

Tois les ridicules, toits les travers, lettu I.-
défauts, toits les vices mme, qu'il sera ti
et nécessaire le dévoiler ait public, je tilih-
siterai pas un instant à les étaler devant i.
tribunal île J'opinion dans toute leir abomitti-
nable et hideuse laideur.

Et j'airai accompli itn devoir, je resitri
calme comme le juge, qui vient île rendre Lui
arrêt rigoureux mais juste. Ma coni t
ne sera troublée par aucun remords, et apré
cet acte île réparation,. je reprendrai trantquil-
lement tes travaux journaliers.

M. Médérie Lanctôt au Pilori

Bien îles Personnes nous ont dit quti ti nout
occupant aussi souvent que ions l'avons tît
dut rédacteur du Pays, M. Médéric Lanî-
tôt, nir us donnions à ce personnage utne tni-

portance qu'il n'a réellemuetit pas et ite idmt15

sacrifions pour lui tte partic lirécicutie tdi
notre espace ' que. nous pourrions réservtr
avec plus de pro.it à îles choses et valait it
moins la Peie.

Ces persones qui sont :réellement 1ne'
amuis avaient réclement raison. las tiut
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